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PARADE , 

Mêlée  de  Profe  &  de  Fers, 
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E  PITRE  DEDICATOIRE, 
L’AUTEUR  A  SES  AMIS. 

Air.  Grand  Duc  de  Savoye ; 

j^\_  Gréez  l’hommage 
De  ce  Pot-pourri  j 
Chez  vous  ,  mon  Ouvragé 
Demande  un  abri  : 

Au  lieu  de  fuffrage  , 

Si  vous  dites  Non  £ 

Je  caiïe  ,  de  rage  , 

Ma  Flûte  à  Poignoii, 
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CONSEIL  DE  VAUT  EU  R 


A  SA  MUSE. 

Air.  Elle  a  bien  autre  ckofe  qui  furpajje  celai. 

^  I  le  Public  ,  ma  chère , 

Vous  reçoit  d'un  air  froid  , 

Courez  chez  la  Beurriere 
Implorer  de  l’emploi  : 

Endurez  ,  fans  rien  dire  , 

Le  mépris  ,  le  dégoût  $ 

Car ,  jufqu’à  la  Satyre , 

Le  papier  fouffre  tout.» 


L’A  UT  E  U  R 


AU  LECTEUR- 

Air .  La  beauté  ,  la  rareté  ,  la  curiofité; 

Je  ne  vanterai  point ,  de  ma  burlefque  Lyre * 
La  Beauté . 

L’Apollon  de  Montmartre  ejl  le  Dieu  qui 
m’infpire  ; 

La  Rareté! 

A  cet  aveu  ,  Lecteur ,  aure^vous  ,  de  me  lire± 
La  Curiojité  ? 


approbation, 

DE  LA  FOLIE, 

Air.  Les  folies  d9 Efpagne* 

Plulîeurs  chemins  conduifent  au  fublime  £ 
L’Auteur  qui  croit  fa  Pièce  faite  au  tour* 
Juftifiera  notre  parfaite  eftime  9 
En  produifaot  fon  Ouvrage  au  grand  jour; 

A  ij 


PERSO  N  N  A  G  E  S. 

CASSANDRE  ,  Vieillard. 

LE  DOCTEUR  ,  Pere  ou  eru  Pere  d’Ifa- 


belle. 

ISABELLE. 

LE  AND  RE  ,  Neveu  de  Caflandre  & 
accordé  en  mariage  à  Ifabelle. 

CO  LO  M  B I  NE  ,  Suivante  d’Ifabelle. 
Un  Domeilique. 


La  S  cens  ejl  à  Paris  dans  le  Jardin  ou  dans 
la ■  Salle  de  Compagnie  de  la  Maifon 
du  Docteur « 
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L’EU  N  U  QU  E , 

O  U 

LA  FIDELE  INFIDELITE . 

SCENE  PREMIERE. 
CASSANDRE  ,  ISABELLE  ,  ÇOLOMBINE; 
ISABELL  E, 

Air.  Des  Fraifes. 

ROIS  fois  j’ai  vu  le  mois  d’Aoûtj 
Sans  retrouver  Léancîre  ; 

J’ai  beau  le  chercher  partout  y 
je  ne  fçai  plus  par  quel  bout 
M’y  prendre  -,  m’y  prendre , 

M  y  prendre. 

CASSANDRE. 

Air.  De  tous  tes  Capucins  du  monde » 

Il  met  bien  fa  famille' en  peine  , 

Courant  ainfi  la  prétantaine. 

A  ii$ 


/ 


tf 


L'  E  Ü  N  Ü  Q_U 
ISABELLE, 
tft-il  mort  ? 

COLOMBINE. 

Qu’eft-îl  devenu  ? 
CÀSSANDRE. 

Je  ne  fça i  •  mais  en  confcienee 
Je  n’ai  pas  encore  entendu 
Dans  Paris  crier  fa  Sentence» 


Trois  ans  fe  font  pâlies  ,  depuis  que  votre  pere  l 
Fameux  Doéteur  ,  &  moi  ,  nous  avons  ,  pour  vous 
plaire  , 

Arrêté  votre  hymen  avec  ce  mien  Neveu , 

Qui  paroît  aujourd’hui  s’en  foucier  fort  peu  : 

Car  le  Contrat  dreffé  ,  pour  un  péîérinage. 

Notre  Doéteur  forcé  de  fe  mettre  en  voyage  , 
Décampe  un  beau  matin  qu’il  faifoit  grand  brouib* 
lard  ; 


Votre  futur  aufîi ,  le  même  jour ,  fuit ,  part 
Sans  faire  fes  adieux  j  &  depuis  cet  efclandre , 
Vous  ni  moi,  n’entendons  parler  de  ce  Léandrej 
En  vain  3  depuis  trois  ans ,  le  drôle  ell  attendu  : 
Mais ,  mignonne ,  crois-moi ,  tu  n’auras  rien  perdu. 


Air.  Les  Pèlerins  de  S*Jacques„ 


Léandre  ,  pour  chercher  fortune 
Je  ne  fçais  où  , 

Depuis  très-longtems ,  à  la  Lune 
A  fait  un  trou  : 

Si  prendre  le  titre  d’Epoux 
Caufe  fa  peine; 


! 
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PARADE. 

rA  fa  place  ,  voudriez-vous 
Souffrir  que  je  le  prenne  ? 

Air.  Un  jour  pajfé  dans  les  tourmens • 

Craignant  de  nuire  à  mon  neveu. 

J’ai  renfermé  mon  feu 
Dix  huit  mois,  flx  8c  douze  ; 

Mais  ,  c’efl:  plus  fort  que  jeu  , 

Souf. . . .  frez  que  je . .  .  vous  époufe  J 
En  guife  de  mon  cher  neveu. 

COLOMBINE. 

Air.  V ou$  qui  vous  moque z  par  vos  risi 
Avant  tout  qu’il  fe  fade  donc 
Traiter  de  fa  jaunilfe. 

Que  fon  afthme ,  fa  fluxion  , 

Son  cotére  guériiïe  : 

Après  quoi  ce  vaillant  Champion  J 
Entrera  dans  la  lice. 

Air.  Réveillez-vous  ,  belle  en  do  r  miel 
Que  pourriez-vous  faire  ,  à  votre  âge. 
D’un  homme  aufïi  cafle  que  lui? 
Tenez,  écoutez  le  langage 
Que  tient  toujours  un  vieux  maris 

Air.  Pour  la  Baronne • 

J’ai  la  migraine , 

Ma  femme  ,  fans  moi,  couchez-vous  % 
J’ai  la  migraine , 

Cette  nuit ,  paffez-vous  d’époux  s 
Et  tant  que  dure  la  femaine , 

Il  vous  répété  avec  fa  toux , 

J’ai  la  migraine» 

A  iiij 


t  V  E  U  N  Ü  QJJ  E; 

CASSANDRE. 

Air.  Les  Trembleurs. 

Facilement  Colombine 

Ctoit  que  Ton  peut ,  fur  ma  mine  l 

Me  manger  à  la  fourdine  , 

La  laine  deffus  le  dos  ; 

Mais  je  jure  la  mort  diantre , 

Que  je  veux  que  Ton  m’éventre^ 

Si  je  ne  fais  dans  fon  ventre 
Rentrer  des  mauvais  propos. 

ISABELLE. 

Air.  Maraifon  s'en  va  beau  train* 

Vainement  prétendez- vous 
Un  jour  être  mon  époux. 

Quoi  !  Vieux  Radoteur  * 

Votre  air  féduéteur 
Peut-il  plaire  aux  fillettes  ? 

Amour  !  quand  vous  blefifez  un  coeuf. 
Mettez  mieux  vos  lunettes, 

Lon  là  , 

Mettez  mieux  vos  lunettes. 

Air.  Don  daine  ,  dondaine. 

Léandre  a  quitté  la  mai  fon  ;  bis* 

Il  eut  fans  doute  une  raifon  , 

Dondaines  ,  dondaines: 

Polichinel ,  dit- on , 

A  bien  les  fiennes. 

Peut-être  la  colère  où  me  met  fon  oubli , 

Me  feroit  fur  le  champ  accepter  le  parti. 

Je  ne  le  fçais  que  trop  ,  &  par  expérience  , 
Notre  Séxe  eft  fragile  ainfi  que  la  fayance  * 


parade;  ^  ÿ 

Et  bien  que  vous  foyez  impotent ,  vieux  ,  Hibou  , 
Vous  parodiez  être  homme  ,  8c  c’efl:  toujours  beau¬ 
coup. 

Mais  de  peur  que  ma  vertu  ne  fuccom- 
be  encore  à  la  tentation  ,  voici  ce  que 
j'ai  réfolu  depuis  hier  ,  en  jurant  par  le 
St yx  ,  comme  un  chartier  embourbé. 

Air.  Vous  voule^  me  faire  chanter . 

Pour  vous  prouver  qu’à  mon  Amant  9 
Je  me  conferve  entière , 

Ecoutez  ici  le  ferment 

Que  l’Amour  m’a  fait  faire. 

Je  n’écouterai  point  les  vœux 
D’un  jeune  ou  d’un  caduque  , 

Que  je  n’aye  vu  par  mes  yeux , 

Qu’il  efl:  vraiment  Eunuque. 

COLOMBINL 

Allons ,  Monfieur  ,  du  courage  1 

Air.  IL  faut  que  je  file  ,  file • 

Vous  pouvez  la  fatisfaire; 

SaififTez  Poccaflon  , 

Pour  parvenir  à  lui  plaire. 

Sans  nulle  réflexion  , 

Allez  donc  vous  faire  faire 
Vite  l’opération. 

C  AS  S  ANDRE. 

Air.  Amis  fans  regretter  Paris » 

Qu’il  paroît  d’inhumanité 
Dans  cette  fantaifie  ! 

C’efl:  de  deflein  prémédité 
Vouloir  m’ôter  la  vie. 


ïfr  L’  E  U  N  U  CL  U  fc 
C  O  LOMBINE. 

Quoi  !  vous  balancez  ?  Ah ,  vous  n’êtei 
pas  un  amoureux  délicat. 

Air.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux  oui • 
Pour  vous  dédommager  d’une  flamme  charnelle , 
Vous  deviendrez  dodu  ,  vous  aurez  la  voix  belle , 
Vous  n’aurez  plus  de  barbe  ;  &  par  ce  coup  d’éclat 
Tous  lui  gagnez  le  cœur  ,  <k  régalez  Ton  chat. 
CASS  ANDRE.  . 

Air.  Un  certain  je  ne  fçai  quoi , 

Je  vous  verrois  rire  de  m.oi , 

D’avoir  cette  foiblefle: 

Si  je  n’ai  plus  tant  de  jeunefle , 

Au  moins  faut- il  toujours  fur  foi 
Avoir  un  certain  je  ne  fçai  qu’efl>ce  , 

Avoir  un  certain  je  ne  fçai  quoi. 

1  SA  B  E  L  L  E. 

Air.  Lanla  derirette  ,  lanla  deriral 

Se  peut-il  que  l’amour  naifle 
Avec  la  caducité  ! 

De  mes  attraits  ,  lequel  eft  ce 
Qui  pourroit  avoir  tenté 
Votre  Lanla 
Landerirette  ? 

Votre  Lanla 
Lânder  ira  ? 

C  ASSANDRE. 

Air.  Du  haut  en  bas» 

Du  haut  en  bas  * 


PARADE.1  *1 

Vous  infpirez  la  paillardife , 

Du  haut  en  bas. 

Je  ne  vous  vois  que  dès  appas  : 

Mais  quelle  aimable  friandife , 

Quand  je  vous  verrai  fans  chemife 
Du  haut  en  bas  1 

Air.  V'ia  cque  c'efl  qu' d'aller  aux  Bols . 

De  vous  voir  il  eft  dangereux , 

V’ià  c’que  c’eft  qu’d’avoir  des  yeux. 

Tour  en  vous  eft  ft  gracieux. 

Votre  peau  doucette, 

Blanehette  Sc  douillette , 

Va  faire  un  jeune  homme ,  d'un  vieux  $ 

Y’ià  c’que  c’eft  qu’d’avoir  des  yeux. 
ISABELLE. 

Pour  vous  réciproquer. 

Air.  Le  même . 

En  vous  je  ne  vois  qu’un  Chaffieux , 

V’ià  c’que  c’eft  qu’d’avoir  des  yeux. 

Tout  en  vous  ,  me  paroît  crafteux  > 

J’ai  bonne  vifiére , 

Les  oncles ,  pour  plaire  , 

Ne  vaudront  jamais  leurs  neveux*, 

V’ià  c’que  c’eft  qu’d’avoir  des  yeux. 

Quoi  !  l’on  m’appelleroit  moi,  Madame  Cajjandre  ? 
Ce  difcours,des  deux  yeux,fe  peut-il  bien  entendre  ! 

CASSANDRE. 

Oui  ;  vous  le  prenez  fur  ce  ton-là  !  Eh 
bien  fçaehez  donc  que  le  Dofteur  arrive 


-:i  V  E  U  N  U  Q^U  E. 

aujourd’hui  ;  il  eft  mon  ami  ,  &  quoique 
le  nom  de  Caffandre  vous  déplaife  ,  je 
vous  jure  moi  que  vous  le  porterez  ,  8c 
que  je  vous  épouferai  à  votre  barbe. 

C  O  L  O  M  B  I N  E. 

Quoi  donc  ?  Vieux  Chat-Huant. . . . 

CASSANDRE. 

Air,  Hélas  ,  ce  fut  fa  faute * 

Cédons  tous  ces  difcours  picquans  ;  bis . 
Cet  Hymen  ,  dans  fort  peu  de  tems  x 
Aura  lieu  de  vous  plaire* 

Et  malgré  vous ,  malgré  vos  dents , 

Je  vous  le  ferai  faire  > 

Lon  la  5 

Je  vous  le  ferai  faire. 
ISABELLE. 

Oh  !  Parbleu  je  vous  en  défie® 

CASSANDRE. 

Air.  Lire  la  ,  Lére  Lan  Lêre„, 

Et  pour  m’adfurer  ce  bonheur  , 

Je  vais  au-devant  du  Do&eur , 

Qui  débarque  à  la  Grenouillère 
Lére  la  ,  Lére  lan  Lére  3 
Lére  la  ?  Lére  lan  la. 

Il  fort o 

COLOMBINE,  à  Caffandre . 

Fin  de  T  Air. ...  Il  faut  que  je  file  , file  a 
Allez  donc  vous  faire  faire 
Vite  l'opération. 
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PARADE. 

SCENE  II. 

ISABELLE, COLOMBINE. 

COLOMBINE. 

O  u  s  voyez  ;  j  ai  fait  ce  que  j'ai  pû 
pour  détourner  ce  vieux  Pénard  de  vous 
époufer  ;  mais  s’il  gagne  Fefprit  de  votre 
Pere  ,  comment  ferons-nous  ? 

ISABELLE. 

Air.  TJ  ri  inconnu  pour  vos  charmes  foupire • 

Pour  que  fpn  cœur  prenne  bientôt  la  mouche  * 

Je  lui  dirai  que  trois  fois  trois  Amans , 

M’ont  mife  en  couche , 

Depuis  trois  ans  ; 

Il  connoîfra  par  mes  aveux  prudents  s 

CJueje  ne  fais  point  la  petite  bouche. 

COLOM  BINE. 

Ah  !  ma  foi  9  vous  avez  raifon  ;  à  quel* 
que  chofe  le  malheur  eft  bon.  Mais  il  eft  à 
craindre  en  ébruitant  votre  avanture, qu’el¬ 
le  ne  produife  le  même  effet  fur  refprir  de  > 
Léandre ,  s’il  revient  ;  &  qu’il  ne  fe  dégoû¬ 
te  de  vous  :  Et  franchement  vous  ne  l’avez 
pas  trop  bien  traité  pendant  fon  abfence. 


w 
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V  EÜ.NÜQU  E. 

Air.  Vous  m'entende^  bien . 

Tête  à. tête  avec  Arlequin  , 

Il  vous  a  fait  ce  que  Tarquin  t 
Par  excès  de  tendreffe. 
ISABELLE, 

Hé  bien  ? 

COLOMBINE, 

Fit  un  jour  à  Lucrèce  .... 

Vous  m’entendez  bien. 

Air.  Vous  ave^  bien  de  la  bonté. 

Plufieurs  nuits  avec  Pantalon , 

Bien  loin  d’être  farouche , 

Tous  deux  couchés  de  votre  long  * 
Vous  étiez  bouche  à  bouche 
Par  la  même  facilité , 

Vous  accordâtes  votre  couche 
à  Scaramouche  : 

Pour  eux  en  vérité 
Vous  eûtes  bien  de  la  bonté, 

ISABELLE. 

Air.  Le  premier  jour  du  mois  de  Mai. 

C’eft:  la  faute  à  ce  mois  de  Mai, 
Quand  fe  réveille  la  nature. 

Je  leur  plus ,  &  je  les  aimai , 

C’eft  la  faute  à  ce  mois  de  Mai. 
Tous  les  trois  m’ont  mife  à  l’efiai , 
Je  dirai  fi  l’on  en  murmure  3 
C’eft  la  faute  à  ce  mois  de  Mai , 
Quand  fe  réveille  la  Nature» 


P  À  R  Â  D  E.  ïy 

COLOMBINE, 

Je  crois  effe&ivement  que  dans  ce  tems- 
là  on  eft  fort  embarrafle. 

Air.  Comment  faire* 

Malgré  nous  il  vient  un  defîr 
Ce  defir  ne  tend  qu’au  Plaifir  , 

Au  plaifir  peut-on  fe  fouftraire  ? 

La  pudeur  confeille  nenni  , 

Mais  le  cœur  dit,  vas-y,  vas-y; 
Comment  faire  ? 

ISABELLE. 

Air.  Nanon  dormoit . 

Léandre  abfent 
A  caufé  ma  déroute , 

El)  l’attendant , 

On  m’a ,  fans  qu’il  m’en  coûte 
Un  denier  de  façon  , 

Montré ,  montré 

Montré  comme  on  fait  un  garçon. 

COLOMBINE. 

Air.  Ma  mie  Margot . 

Ah  !  qu’il  fera  beau  carillon 
#  Si  le  fort  vous  ralfemble  ! 

Un  Arlequin ,  un  Pantalon  i 
Un  Scaramouche  enfemble,  • 

Ont  cajolé  fa  mie  , 

Ont  cajolé  fa  mie  Margot  p 

Ont  cajolé  fa  mie. 


!é  L’EUNO(^lI  E.' 

ISABELLE. 

i  Air.  J’étois  malade,  dl amour. 

Tons  les  trois  me  faifoient  leur  cour; 

J’en  étois  afTiégée  : 

A  ces  trois  amans ,  tour  à  tour  , 

Je  me  fuis  adjugée 
j’étoi.s ,  j’etois  malade  d’amour , 

Ils  m’en  ont  foulagée. 
COLOMBINE. 

Pourquoi  difparoiffoit -il  auffi  ?  Les  ab- 
fens  ont  toujours  tort. 

ISABELLE. 

Air.  Tes  beaux  yeux  ,  ma  Nicoles 
J’ai  puni  fon  abfence  , 

En  lui  joüant  d’un  tour  y 
A  la  feule  vengeance 
Mes  fils  doivent  le  jour  : 
j’en  ai  fait  trois ,  fans  peine  ; 

Dans  mes  tranfports  boiiilîans  , 
j’aurois  fait  la  douzaine  , 

Si  j’en  euffe  eu  le  tems. 

COLOMBINE. 

Air.  Dans  h  fond  cCune  écurîel 

Une  vengeance  auffi  douce  , 

Dqit  avoir  beaucoup  d’appas. 

Auffi  je  jure  tout  bas , 

Si  quelque  Amant  me  courouce  , 

Que  je  mettrai  tout  mon  foin  , 

A  h  Pouffe  . . .  Pouffe  , .  .Pouffe. , 
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PARADE. 

Que  !e  mettrai  tout  mon  foin 

A  la  pouffer  bien  plus  loin. 

ISABELLE. 

Je  fuis  bien  de  ton  avis  ,  &  nous  fym- 
patifons  toutes  deux  à  merveille.  Si  Léan* 
dre  revient ,  &  que  mes  trois  groflefles 
lui  donnent  un  peu  d’humeur  ,  parce  qu’il 
n’y  aura  point  participé  ,  pour  appaifer  fa 
colère.  .  .  . 

Air.  Faire  Ü Amour  la  nuit  &  le  jour • 

Je  lui  dirai ,  tout  doux, 

A  d’autces  j’eus  affaire  -y 
Mais  je  pqnfois  à  vous , 

En  m’occupant  à  faire 
L’Amour 
La  nuit  &  le  jour. 

Tu  en  es  témoin  ,  Colombine  ,  puifque 
j’ai  eu  l’attention  de  faire  porter  le  nom  de 
Léandre  à  tous  mes  enfans. 

COLOMBINE. 

Un  fentiment  fi  délicat  ne  peut  que  lui 
plaire  infiniment  -,  il  vous  époufera  tout 
de  fuite.  S’il  n’a  que  le  relie  d.es  autres  , 
c'ell  encore  un  bon  relie  ,  qu’on  ne  doit 
pas  jetter  aux  chiens. 

Air.  Menuet  de  M.  de  Grajidval. 

Une  Rofe  ,  déjà  flairée  , 
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>£  L’EUNU^ÜË. 

Ne  repand-elle  plus  dodeur  ? 

Et  d’une  bouteille  entamée , 

Négligera-t-on  la  liqueur  ?  . 

ISABELLE. 

Àh  !  Colombine  ,  que  tu  as  d’efprit  !  Et 
que  tes  maximes  me  plaifent  ! 

COLOMBINE. 

Mais ,  Mademoifelle  ,  vous  qui  aimez 
tant  l’Amour  ;  qui  prenez  tant  de  plaifir  à 
le  faire  ,  je  m’étonne  que  vous  n’ayez  pas 
accordé  à  Léandre  ce  que  vous  avez  fi  fa¬ 
cilement  prodigué  aux  autres.  Eft-ee  qu’il 
ne  vous  a  jamais  preflee  de... 

ISABELLE. 

Pour  faire  ce  faux  pas ,  je  fuis  trop  vertueufe. 

Sans  doute  que  je  fuis  de  Léandre  amoureufe  î 
Mais  un  homme  choifl  pour  m’époufer  un  jour. 
Avant  le  tems  marqué  ne  peut  cuire  à  mon  four. 
Un  époux  elt  toujours  le  dernier  ,  Colombine , 

De  ceux  qu’à  nos  faveurs  le  doux  deftin  deftine. 

Il  eft  bien  vrai  qu’un  jour  il  ne  s’eft  pas  fallu 
Lepaiffeur  d’un  cheveu,  qu’il  n’ait  tout  obtenu^ 

Air.  Cela  bien  dur , 

Brûlant  de  la  plus  vive  flamme , 

Il  vint  tomber  à  mes  genoux  , 

Je  le  repouflai ,  mais  mon  ame 
Difoit  tout  bas ,  avancez-vous. 


P  À1  A  D  fi> 

À  fes  tî-anfports  j’aurois  été  foumife  * 

Si  dans  fa  franchife  > 

Il  m’eût  dit  d’un  toii  ferme  &  sûr, 

Cela  rn’eft  bien  dur* 

îl  ne  perfifta  point,  &  fa  molle  indolence 
Eut  peur  de  furmonter  ma  foible  réfiftance. 

C’eft  ainfi  qu’Annibal ,  s’arrêtant  en  chemin  i 
A  manqué  le  grand  coup  de  dompter  le  Romain^ 
Mais  fînifTons  ici  notre  entretien  ,  ma  chère, 
J’apperçois  à  l’iiiftantle  retour  de  mon  pere* 


SCENE  III. 

LE  DOCTEUR  ,  CASS  AND  RE,1 
ISABELLE ,  COLOMBINE. 

L  E  A  N  D  R  E  >  déguifè  en  Efclave  Turc  ayant 

une  faujfe  barbe • 

LE  DOCTEUR. 

R 

O  O  N  J  o  u  R  ,  ïfabelle, bonjour  Colom- 
bine  !  Ah  !  que  je  fuis  aife  de  revoir  mes 
Dieux  Pénates.  Lai  rencontré  mon  ami 
Caffandre  qui  m’a  dit  ton  goût  pour  les 
Eunuques  ;  je  t’en  ai  arrêté  un  à  la  Barrière 
de  Vaugirard.  Il  te  fervira  à  ce  qu’il  pourra^' 
Regardez-le. 


Bij 


ISABELLE. 

Je  vous  fuis  obligée,  monpere. 

Plus  mon  œil  curieux  ,  en  effet  ,  l'examine. .  7  T 
Quelque  chofe  lui  manque,  on  le  voit  à  fa  mine* 
LE  DOCTEUR. 

Air.  La  fille  à  la  Druton . 

;  Il  alloit  à  PoiEy  , 

*  Près  de  Salamanque  : 

Les  Turcs  Pont  pris, 

Ge  font  des  Juis  , 

Tout  lui  manque. 

On  a  pris  Tes  habits , 


On  a  pris  tous  Tes  Louis , 
On  Pa  trop  circoncis , 


Tout  lui  manque. 


Mais  laidons  cela.  Tu  t’en  amuferas  tan¬ 
tôt  fi  tu  peux. 


A  Leandre . 


Va-t-en ,  mon  ami  ;  on  t’appellera  quand 
on  aura  befoin  de  toi. 


Léandre  Jori% 


parade: 
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LE  DOCTEUR  ,  CASSANDRE, 
ISABELLE, 'COLOMBINE, 

L  E  DO  CTEUR.A  Ifabclk, 


J  I E  N  s  donc  que  je  t’embrafle. 

Air.  Attendeç-moi fous  L'Orme 

Privé  de  ma  famille 
Depuis  trois  ans  &  plus  x 
En  embraflant  ma  fille  , 

J’embrafle  une  Vénus. 

Ah  !  qu’elle  eft  etnbellie  ! 

Voyez  de  bout  en  bout 
Combien  elle  eft  grandie. 

COLOMBINE. 

Vous  ne  voyez  pas  tout. 

LE  DOCTEUR. 

Sçais-tu  bien  que  j'arrive  de  Turquie  ! 
Pour  y  aller  ,  c’eft  tout  comme  à  Rome  , 
il  y  a  plufieurs  routes  ?  mais  j’ai,  laide  toutes 
les  plus  longues  ;  &  j’ai  pris  la  courte, 
ISABELLE.  • 

Jaurois  fait  comme  vous ,  mon  pere. 

COLOMBINE. 

Nous  avez- vous  bien,  apporté  des  rare¬ 
tés  .  de  ces  contrées  lointaines  ? 

Biij 


Oh  !  Pour-çà  ,  oüi. 

Air.  Nous  jouijfons  dans  nos  kameauæ* 

Au  Pays  du  grand  Mahomet , 

J’ai  fait  bien  des  emplettes  * 

J’ai  quatre  pintes  de  Sorbet , 

Des  pipes  3  des  lunettes. 

JSABELLE, 

Je  vous  quitte  aifément  du  foin 
D’apporter  ces  merveilles: 

Heureux  qui  revient  de  h  loin 
Avec  fes  deux  oreilles  \ 

LE  DOCTEUR. 

Et  toi ,  ma  fille ,  ne  t’es-tu  point  ennuyée 
pendant  mon  fé  jour  d’abfence  ? 

ISABELLE, 

Non,  monpere  ;  &  j’ai  appris  un  peu  de 
Géographie,  Je  fçai  ce  que  c’eft  qu’une  em^ 
bouchure  ;  j’ai  beaucoup  de  connoiflance 
des  trois  parties  du  Monde  *  ,  &  je  fçai 
leurs  noms  fur  le  bout  du  doigt. 

Air.  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole • 

Loin  de  votre  patrie  , 

Quand  vous  reliez  trois  ans , 

Pour  apprendre  en  Turquie 
Comme  on  fait  des  Turbans, 

*  Avant  U  dçcohvtrte  de  V  Amérique* 
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Pour  devenir  habile , 

Etchafler  mes  ennuis , 

Sans  trop  quitter  la  ville 
J*ai  vu  bien  du  Pays. 

COLOMBINE. 

Air.  Le  bout  du  monde. 

Tandis  qu’un  Do&eur  en  voyage i 
Bravant  &  corfaire  &  nauffrage  , 

A  mille  périls  s*expofoit> 

Sans  aller  fur  l’Onde  , 

Sa  fille  touchoit 

Au  bout ,  au  bout ,  au  bout  du  monde. 

LE.  DOCTEUR. 

As-tu  bien  eu  foin  de  faire  faire  les  répa- 
yations  néceffaires  à  notre  maifon  ? 

Air.  Menuet  de  M.  Grandval • 

Lorfque  l’on  a  pignon  fur  rue  , 

Une  maifon  veut  bien  des  foins. 

COLOMBIN  E. 

Bon  !  Bon  !  vous  verrez  qu’elle  eft  crue,’ 

En  trois  ans ,  de  fix  pieds  au  moins. 

LE  DOCTEUR. 

Comment  !  tu  as  bâti  !; 

ISABELLE. 

Oîi ,  mon  pere>.fur  le  devant.  On  y 
étoit  trop  à  l’étroit ,  mais  à  préfent  qu’il  eft 
élargi  ,  tout  le  monde  y  pourra  loger  à 

foaaife. 


U 


L’EUNÜQ^UL 
LE  DOCTEUR. 

As-tu  bien  pris  garde  au  feu  ? 

ISABELLE. 

Àh  !  mon  pere  *  je  le  crains  comme  un 
ange,  trois  hommes  que  j’aVois  pris  à  mon 
fervice  pour  cela  ,  y  ont  renoncé  à  caufe 
de  la  fatigue. 

Air.  Ramoneç-ci ,  ramoneç-là é 

Le  foir  8c  la  matinée  , 

Vous  nTeuflicz  vue  acharnée 
A  chanter  à  ces  gens-là , 

Ramonez-ci ,  ramonez-là, 

La  la  la 

La  cheminée  du  haut  en  bas. 

LE  DOCTEUR. 

Je  parie  que  tu  ne  travaillois  guéres  ,  & 
que  tu  étois  toujours  pendue  à  la  fenêtre 
de  là  rue. 

ISABELLE. 

Air.  Que  je  regrette  mon  Amant  / 

Non  ,  jamais  je  ne  m’y  mettais , 

Les  voifins  vous  diront,  mon  pere. 

Que  pour  fujvre  mon  goût ,  j’étoîs  , 

Prcfque  toujours  fur  le  derrière  : 

Là  je  coufois  affidûment  ; 

Colombine  en  faifoit  autant. 


M 
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Ifabelle  &  Colombine  enfembLe , 


Je  filois , 

Tricotois , 

Et  coufois , 
Afïïciûroent , 
Colombine  en  faifoit 
autant. 


Je  filois  , 

Tricotois , 

Et  coufois , 

Aiïidument , 

Ifabeile  en  faifoit  autant. 


ISABELLE. 

Audi  je  gage  bien  qu’il  n’efi:  guéres  de  filles 
Qui  fe  vante  d’avoir  épointé  plus  d’éguilles. 

LE  DOCTEUR. 

Tant  mieux  ,  c’efl  preuve  de  travail. 
Mais  qu’as-tu  fait  de  plus  encore  ?  Car  je 
veux  tout  fçavoir. 

ISABELLE. 

Air.  Trois  enfans  gueux . 

Trois  gros  garçons  ,  mon  Père  ,  ici  font  nés 
Ce  fut  là  mon  plus  fréquent  exercice  : 

J’ai  f-ait  févrer  défi  les  deux  aînés  , 

Le  plus  petit  tête  encor  fa  nourrice. 

LE  DOCTEUR 

i 

Fort -bien  ,  ma  fille  ,  fort  bien.  E/l  il 
beau  de  refier  toujours  les  jambes  croifées? 
Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ,  ni  Prince . 

On  fçait  trop  par  quelle  malice , 

Le  vice  dans  les  cœurs  fe  glifle  3 


Il  efl  fils  de  Foifiveté  , 

Plutôt  que  d’être  à  ne  rien  faire  * 
Il  vaut  donc  mieux  ,  en  vérité , 
S’occuper  à  peupler  la  Terre;, 


D’ailleurs  ,  je  te  dirai  que  c’eft  moi  qui 
en  fuis  caufe.  Te  voyant  prête  à  te  marier, 
je  n’ai  entrepris  mon  voyage  en  Turquie , 
que  dans  la  crainte  que  tu  ne  fuffes  aufll 
ftérile  que  moi  y  car  ordinairement  les  fil¬ 
les  tiennent  de  leurs  pères. 

Ah.  DuCap  dè  Bonne-Efpèrarice* 
N’ayant  pû  ,  par  impuiffance , 

Faire  un  petit  nouveau-né , 

En  Do&eur ,  plein  de  fçience  * 

J’ai  fort  bien  imaginé, 

D’aller  jufques  à  la  Mecque  J 
Supplier  ,  en  Langue  Grecque  » 

Le  Prophète  Marabou , 

De  t’en  donner  tout  ton  faouî. 


Mon  Pèlerinage  a  fait  fon  effet ,  &  fans, 
doute  ,  Mahomet  a  exaucé  mes  vœux , 
même  avant  que  je  l’euffe  intercédé., C’eil 
vraiment  un  coup  du  Ciel  1; 

CASS  ANDRE. 

Air.  Grimaudin. 

Il  eft ,  en  prenant  cete  affaire  % 

Plus  doux  que  miel  y 
Pourquoi  baptifer  ce  myftérç  a 


PARADE.  *7 

Un  coup  du  Ciel  î 
Pour  moi  je  fuis  bien  convaincu  J 
Que  c’eft  plutôt  un  coup  fouré. 

Vous  voilà  trois  enfans  qu’elle  vous  a 
mis  fur  les  bras ,  qu’en  ferez-vous  ? 

UE  DOCTEUR. 

Même  Air» 

Ne  peut-on  pas  avoir  la  guerre  ? 

Et  (Jans  ce  cas  , 

Les  trois  garçons ,  dont  elle  efl  mere  , 
Seront  goujats. 

C’eft  un  charmant ,  &  noble  emploi 
De  faire  des  hommes  au  Roi. 

•  COLOMBINE. 

Mais  ,  Moniteur ,  rien  ne  m’échappe. 
Vous  venez  de  dire  que  vous  n’aviez  ja¬ 
mais  eu  d’enfans  -,  votre  fille  lfabelle  ne 
vous  appartient  donc  pas  ? 

LE  DOCTEUR. 

Tais-toi.  Ce  font  des  fecrets  de  famille 
dans  lefquels  tu  ne  dois  point  entrer.  Mais 
voici  tout  le  myllére. 

Air.  Un  inconnu » 

Dans  te  moment  que  j’époufai  fa  mere  , 

Je  la  fçavois  grolfe  comme  un  tambour  3 
Et  la  commere 
Jvf  époufa  pour 


£g  L’EÜNÜ  Q^ü  E: 

Prendre  un  manteau  qui  couvrît  nuit  &  joiïf 
:  Tous  les  enfans  qu’elle  viendroit  à  faire. 

Et  comme  la  Loi  ordonne  que  les  en- 
fan  s  que  fait  la  femme  foient  ceux  du  ma¬ 
ri  ,  voilà  pourquoi  il  n’y  a  que  moi  qui 
fuis  fon  pere  ,  en  dépit  d’elle  ,  de  toi ,  de 
tout  le  monde  ,  &  de  moi-même. 

CASSANDRE. 

En  tiens.tu  ,  Colomb/ne  ?  Te  voilà 
muette.  Voilà  ce  quec’eft  que  d’être  Doc¬ 
teur  ,  on  ferme  la  bouche  à  tout  le  monde. 
Mais  ,  mon  ami  ,  allons  donc  voir  les  pe¬ 
tits  enfans  qui  font  tout  de  même  que  fi 
vous  étiez  grand-pere. 

LE  D  O  C  T  E  U  R  en  for  tant  avec  Caffandre, 
Colombine  !  refte  avec  ma  fille  ^  tandis 
qu’elle  caufera  avec  cet  Eunuque  qui  vient 
ici.  Que  fçait-on  ?  s’il  lui  alloit  prendre  une 
envie  de  femme  groffe  ? 

COLOMBINE. 

Air.  Le  Mirliton . 

Hardiment  feuls  je  les  laide 
Qu’eft- ce  qu’il  arrivera  ? 

Je  réponds  de  leur  fagelfé 
Puifqu’entre  eux  deux  il  n’y  a 
Qu’un  feul  mirliton  ,  mirliton  5  rairlitaine. 
Qu’un  feul  mirliton  3  don  don. 


Elle  fort . 


PARADE. 
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SCENE  V. 

LEANDRE,  ISABELLE. 

LE  ANDRE  ,  déguifé  comme,  il  a  déjà  paru ; 

Air.  Nous  fommes  précepteurs  dé  Amour* 

JVI  Adame,  parlez  fans  façon , 

Ponrrai-je  ne  pas  vous  déplaire  ? 

Et  foufFrirez-vous  un  garçon  , 

Qu’on  a  privé  du  droit  d’en,  faire  ? 

ISABELLE. 

Oui ,  mon  cher  Eunuque  ,  vous  m’avez 
plu  d’abord.  11  y  a  commença  des  Physio¬ 
nomies  qui  vous  reviennent  tout  d’un 
coup,  &  qui  vous  feroient  faire  toutes 
fortes  de  chofes.  Comment  vous  appeliez- 
vous  ? 

LE.ANDRE. 

Ah  !  Madame  *  depuis  que  je  fuis  ce 
que  vous  fçavez  ,  je  cache  mon  nom  à 
toute  la  Terre  du  monde.  Nomuiez*moi 
comme  il  vous  plaira ,  mais  furtout. . .  . 

Air.  Qjiand  je  tiens  de  ce  jus  d' Octobre* 
N’exigez  point ,  belle  Ifabelle 
Que  mon  vrai  nom  paroiflfe  au  jour  ; 


fô  UEÜNÜ  <^Ü  E. 

ISABELLE. 

Eh  bien  ,  je  veux  qu’on  vous  appelle 
Dorénavant,  Monfieür ,  tout  court. 

Que  je  maudis  cette  infâme  Turquie  de 
vous  avoir  accommodé  comme-ça  !  cela 
fait  dr  effet  tous  les  cheveux  d’horreur* 

Air.  Cotti  via  qu'ejl fait! 

Vous  avez  affez  bonne  mine  $ 

Vous  paroiffez  être  bienfait 
Je  vous  vois  la  jambe  très-fine  , 

Léandre  fait  un  cntnchat * 
Vous  fembîez  avoir  du  jarret» 

LEANDRE. 

Mais  d*une  créature  humaine  , 

Je  ne  fuis  hélas  qu’un  extrait  ! 

Vous  diriez,  fenfibleàma  peine  * 

Si  le  refie  à  vos  yeux  s’ofFroit , 

Com’ v’Ia  qu’efi:  fait  ! 

Com’  v’ia  qu’eft  fait  l 
ISABELLE» 

En  vérité  c’eft  bien  dommage  qu’un  Ci 
joli  homme. . .  t 

LEANDRE. 

Air.  AIU{  donc  ,  joue {  violon . 

A  quoi  peut  fervir  ma  figure  ? 

Je  fonge  à  ma  trille  avanture 
Qui  jamais  n’aura  guérifon. 

Un  Crocheteur  m’eft  préférable  ; 


F  À  R  À  Ë>  Ë.  jt 

Si  le  jour  il  travaille  en  Diable , 

Avec  fa  femme  ,  en  fa  maifon , 

Le  foir  il  peut.  * . . .  jouez  violon  ; 

Ta  la  la  la,  &c. 

ISABELLE. 

Mais  fi  ces  Mahométans  continuent ,  il 
sie  reliera  pas  en  France  un  homme^  en¬ 
tier.  Il  n’y  en  a  pas  déjà  trop. 

Air.  Mtnin  quétoit  plus  fore* 

Devroit-on  féparer 
Un  homme  de  lui-même  ? 

Cette  fureur  extrême 
Ne  fe  peut  digérer. 

Voudroient-ils ,  fur  la  Terre, 

Ces  Turcs ,  ces  afîaflins , 

Etre  les  feuls  à  faire 
Ce  qu’on  fait  d’ordinaire  , 

Quand  on  fait  les  humains. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Votre  état  me  touche  fenfiblement.  Et  fi 
vous  étiez  comme  je  voudrois  ,  je  ne  pour- 
rois  m’empêcher  de  vous  avouer  la  palîion 
que  vous  m’infpirez. 

L  E  A  N  D  R  E; 

Madame ,  eft-il  bien  vrai  ?  Ah  !  que  ne 
fuis-je  borgne  &  aveugle  ?  puifque  dans 
Imitant  que  je  vous  ai  vue  ,  mes  yeux  fe 


ji  L*  E  U  N  U  Q_U  E. 

font  fi  fort  troublés - qu’enfin  je  vous 

adore.  O  Ciel  !  quoi  nous  nous  aimons  ? 

ISABELLE. 

Air.  Le  Démon  malicieux  &  fin. 

Oui ,  pour  vous  ,  mou  cœur  s’eft  attendri , 

Mais  vous  ne  ferez  point  mon  mari  : 

J’époufei'ois  plutôt  un  éclanchc* 

Qu’un  homme  que  Ion  a  fait  rafibus  ; 

Un  gigot  brille  au  moins  par  fon  manche  ; 

Et  s’il  eft  tendre  ,  il  rend  beaucoup  de  jus. 

Cependant  ,  air  plutôt  je  yeux  être  époufée. 

Depuis  que  de  ces  lieux  Léandre  eft  éclipfé , 
j’adorai  trois  ingrats ,  qui  tous  m’ont  refufée  ; 

Et  chacun  ,  en  fuyant,  un  enfant  m’a  laide. 
Patience,  attendons;  dans  cette  grande  Ville, 
j’en  puis  engeolér  un  qui  foit  moins  difficile. 
LEANDRE. 

Air.  Via  le  plaijir  des  Dames. . 

Vous  avez  donc  eu  trois  Amans? 
ISABELL  E. 

Vlà  le  pîaidr  des  Dames. 
LEANDRE. 

Léandre  en  croyoit  vos  ferrnens  , 
ïl  comptoit  fur  des  feux  conftans  : 

Mais  fans  rougir, 

Récompenfer  trois  flammes  ! 
ISABELLE. 

V’ià  l’plaidr  des  Dames  , 

V’4  'l’plaifir, 

Jç 


ÎP  A  S.  A  D  Ê.  ^ 

Je  ne  fuis  pas  venuë  au  monde  pour  abo¬ 
lir  les  loix.  Ah  !  fi  vous  étiez  entré  à  notre 
fervice  trois  ans  plutôt ,  vous  auriez  été  té¬ 
moin  de  tous  les  amufemens  que  mes  Amans 
me  procuroient. 

Air.  Là-haut  Jur  us  montagntsl 

Qu’il  feroit  bea  ud’entendre 
Tous  les  murs  de  ces  lieux  ! 

S’ils  pouvoient  vous  apprendre 
Nos  plaifirs  ôc  nos  jeux  : 

De  combien  de  tendreffies  , 

De  baifers ,  de  careffies  * 

Fut  témoin  l’efcalier  ; 

Et  félon  mon  caprice  , 

La  Cuilîne  Sc  l’Office  * 

La  cave ,  &  le  grenier. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Mais  ,  Madame  ,  je  vous  avertis  que 
Léandre  va  bientôt  paroître  en  ces  lieux. 
Je  l’ai  vu  à  Reims  ,  à  mon  retour  de  Conf- 
tantinople  ;  &  il  m’a  même  chargé  de  vous 
remettre  de  fa  part  trois  pièces  de  Tapifle- 
ries  du  Levant ,  qu’il  vous  envoyé. 

ISABELLE. 

Ah  !  que  de  joye  !  Je  vais  revoir  Léan¬ 
dre  ,  dis-tu  ?  Il  eft  à  Reims  ?  Eh  !  que  fait- 
il  là  depuis  trois  ans  ? 


\ 
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V  E  U  N  U  Q_U  E, 

L  E  A  N  D  R  E. 

Vous  fçavez  qu’il  fe  plaignoit  depuis 
longtems  d’être  trop  reflerré.  Ce  mal  a 
toujours  augmenté  ,  &  il  s’eft  vû  telle¬ 
ment  conftipé ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  ren¬ 
dre  une  feule  bouchée.  Il  a  confulté  nom¬ 
bre  de  Médecins  ;  Enfin , 

Air.  V ous  veille %  lorfque  tout  fommeille * 

Par  un  innocent  artifice. 

Il  a  recouvré  la  fanté. 

A  Reims ,  il  vit  de  pain  d’épice. 

Par  ordre  de  la  Jaculté. 

ISABELLE. 

Mais  on  en  vend  d  ans  cette  Ville,1 
Pourquoi  fe  fouftra^re  à  nos  yeux  \ 

L  E  A  N  D  R  E. 

Sans  doute,  il  eft  bien  plus  utile 
De  le  manger  defliis  les  lieux. 

S’il  vous  époufe  à  fon  arrivée ,  comment 
ferez-vous  pour  lui  déguifer  la  brèche 
qu’on  a  faite  à  fon  honneur  ? 

ISABELLE. 

Lorfque  nous  irons  nous  coucher  pour 
notre  mariage. .  . . 

Air.  Les  filles  de  Montpellier « 

Tu  fermeras  le  rideau , 


PARADE.  ff 

J’éteindrai  notre  chandelle  > 

Pour  attraper  le  nigaud  * 

Je  fuirai  dans  la  ruelle , 

Aïhe ,  Aïhe  ,  Aïhe  , 

D’un  ton  de  Puceile , 

Criant ,  Aïhe  ,  Aihe  ,  Aïhe.’ 

LEANDRE. 

Ah  !  Madame  ,  Léandre  eft  Grec  $  il 
s’appercevra  de  tout. 

ISABELLE. 

Eh  bien  !  au  bout  du  compte  ,  je  m’ima¬ 
gine  qu’il  ne  m’en  voudra  pas  tant  de  mal* 

Air.  Vous  voule £  me  faire  chanter • 

Mon  Père  n’eft  qu’un  franc  Cocu , 

Grâce  aux  foins  de  ma  mere  , 

Et  Leandre  eft  bien  convaincu 
Qu’un  Cocu  fut  fon  père  : 

Au  moment  qu’il  s3 appercevra 
Que  je  ne  fuis  plus  fille  ; 

Je  compte  qu’il  prendra  cela 
Comme  un  bien  de  famille. 

LEANDRE. 

Non  ,  non.  Il  n’eft  pas  homme  à  fe  mou¬ 
cher  du  pied  9  &  lurtout  quand  il  verra 
une  progéniture  étrangère  ,  c’eft  alors  qu’il 
ne  fera  plus  maître  de  fa  colère. 

Cij 


■**  V  E  U  N  U  Q/U  E. 

Air.  Le  tems  fe  barbouille • 

Je  prévois  bien  de  la  brouille , 

Quand  Léandre  arrivera , 

CVft  peu  de  vous  chanter  pouille  , 

Je  croi  qu’il  vous  rodera  ; 

Le  tems  fe  barbouille,  bouille,  bouille. 

Le  tems  fe  barbouillera. 

ISABELLE. 

Air.  Sans  diffus  deffous  ,  fans  devant  derrière , 
Ce  feroit  un  défagrémenr.  bis. 

Il  faut  cacher  à  mon  Amant , 

Que  par  trois  fois  l’on  m’a  fait  mère , 

Sans  de  (Tus  dedous ,  fans  devant  derrière , 
Avant  qu’il  devînt  mon  Epoux , 

Sans  devant  derrière ,  fans  deffus  dedous. 

J’imagine  déjà  un  bon  moyen.  Tu  n’as 
qu’à  dire  que  tu  es  marié  ;  &  que  ces  enfans 
font  les  fruits  de  ton  mariage. 

LEANDRE. 

Bien  caché  à  qui  le  cul  voit  ! 

Léandre  fçait  que  je  fuis  Eunuque  de¬ 
puis  quinze  ans ,  &  votre  fils  aîné  n’en  a 
que  trois  au  plus. 

Air.  Ici  je  fonde  une  Abbaye . 

Je  ne  puis  faire  votre  affaire  , 

Inventez  un  autre  fecret  :  9 

Pour  qu’un  homme  pafïe  pour  père 
Il  faut,  au  moins ,  qu’il  foit  complet/ 


P  A  R  A  D  E. 
ISABELLE. 
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Il  eft  vrai  ;  je  n’y  penfois  plus.  C’eft  que 
l’on  a  de  la  peine  à  croire  ce  que  l’on  ne 
déliré  pas. 

EEANDRE. 

Hélas  !  Mon  malheur  n’eft  que  trop  vé¬ 
ritable. 

Air.  Le  Père  B arnaba. 

D’un  Sérail  échappé. 

J’arrive  de  Turquie  ; 

Un  Turc  ,  après  foupé. 

Rempli  de  barbarie , 

D’un  coup  de  fa  faucille  * 

M’a,  dans  ce  Pays-là, 

Fait  lai  (Ter  la  Béquille 
Du  Père  Barnaba. 

Un  Valet  apporte  un  paquet • 

Mais  voici  les  tapifleries  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  &  que  je  vous  préfente  au  nom 
de  Léandre. 

On  déroule  les  tapijjeries . 
ISABELLE. 

Que  vois-je  !  jufte  Ciel ,  mes  trois  fils  en  peinture  ! 
Ah  1  Léandre  fçait  donc  toute  mon  avanture  5 
Ma  Renommée ,  à  Reims ,  a  fans  doute  volé  , 
Non.  feulement  à  Reims  3  mais  peut-être  à  Salé  > 

C  üj. 


L’EÜNU  Q^U  E; 

C’eft  envain  qu’à  Tes  yeux ,  je  veux  pafier  pour  fille  s 
Recevant  mes  enfans  travaillés  à  l’aiguille. 

Air.  M .  Chariot , 

Oui ,  trait  pour  trait  ; 

/  On  les  a  feu  portraire  ; 

Il  ne  leur  manque  guéres 
Que  le  caquet , 

Voyez  quels  yeux  ! 

Qu’ils  font  nerveux  ! 

Ils  reflèmblent  aux  pères. 

Ma  foi  ,  ce  font  eux. 

L  E  A  N  D  R  E  feignant  de  la  colère ; 

Oh  !  je  n’y  puis  plus  tenir  !  vous  aimez 
Léandre  ,  vous  m’aimez  ,  &  vous  vous  rap¬ 
peliez  avec  amour  le  fouvenir  des  peres  de 
ces  inerdailles. 

Air.  Sambleu  l  morbleu  !  Marion  ! 

Ç’en  eft  a  fiez  pour  moi ,  ce  jeu 
Devient  plus  amer  que  Rhubarbe  | 

Sambleu  ! 

Le  courroux  m’arrache  la  barbe , 

Morbleu  ! 

Il  ote  fa  faujje  barbç  ! 
ISABELLE. 

Air.  Les  Trembleurs , 
faut-il  ainfi  me  furprendre  I 
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F  A  R  A  D  E. 

Ahî  Ciel!  que  viens-je  d’apprendre  ! 

Je  ne  revois  dans  Léandre 
Qu’un  Eunuque,  à  Ton  retour» 

Je  l’avoue  avec  franchife  , 

La  frayeur  m’a  tant  furprife  ,  > 

Que  je  fais ,  dans  ma  chemife  > 

Mon  petit ,  &  mon  grand  tour. 

Ah  je  me  meurs. 

LEANDRE. 

Elle  fe  pâme  î  ah  !  Ciel  vite  une  pelle  & 
Cul. 

Ifabclle  s'évanouit  fur  la  ckaifc  qu'on  lui  apporté 

Ah  !  chere  Ifabelle  ?  revenez  à  vous. 
Ceft  une  feinte  que  j’ai  mife  en  jeu  ,  pour 
éprouver  votre  fidélité.  Tout  a  réufîi  au  gré 
de  mes  fouhaits  *  &  vous  allez  tout-à-l’heure 
apprendre  que  vous  n  avez  jamais  aimé  que 
moi. 


C*  »  •  <* 

liij 


SCENE  VI.  ET  DERNIERE. 

CASSANDRE,LE  DOCTEUR, 
LE  ANDRE  ,  ISABELLE, 
COLOMBINE. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Air.  Allons  la  voir  à  S.  Cloud. 

V  O  u  s  venez  fort  à  propos  ; 
Reconnoiftez-vous  Léandre  2 

ÇOLOMBINE  ET  LE  DOCTEUR 
TLnfemhlc . 

Ccft  lui- même  en  chair  &  en  os. 

LEANDRE. 

Oui  >  j’ai  voulu  vous  furprendre. 

CASSANDRE» 

Ah!  Monfieur  BEunuque,  bon  jour  ! 

LEANDRE. 

Non  3  non  ,  mon  Oncle ,  c’eft  ua  tour  ^ 
IJne  fupercheriç, 


PARADE,:  *r 

ISABELLE,  revenant  de fon  ivanoülJfement% 

Ah  l  vous  me  rendez  la  vie. 

Je  conviens  ,  mon  cher  Léandre  ,  de 
vous  avoir  fait  quelques  niches  pendant 
votre  abfence  $  mais  je  fuis  excufable  * 
puifque  nous  n  avions  pas  encore  paffé  le 
le  bail  de  l’Hyménée, 

Air.  Ma  raifon  s* en  va  beau  train , 

Je  n*en  dois  pas  être  moîns 
L’objet  de  tes  tendres  foins  : 

Ah!  combien  j’en  vois 
Dans  l’état  bourgeois , 

Et  dans  le  rang  fuperbe  , 

Tranquillement  Cocus  en  bois. 

Et  tu  ne  l’es  qu’en  herbe , 

Lon  là. 

Et  tu  ne  l’es  qu’en  herbe. 

LEANDRE. 

Il  eft  tems  de  finir  votre  erreur  ;  je  ne 
fuis  point  forti  de  Paris  ,  &  c’eft  moi  que 
vous  avez  toujours  vûfous  les  différentes 
figures  des  hommes  fous  qui  vous  avez  fuc- 
combé.  Je  vousépoufe  à  l’aveuglette  ,  & 
je  fuis  trop  content,  puifque  votre  vertu  à 
réfifté  à  la  tentation  de  mon  Oncle. 


r4*  V  E  U  N  ü  au  ï; 

Air.  Reçois  dans  ton  Galetasi 
}*avois  deflein  d’éprouver 
La  foi  de  mon  Ifabelle  ; 

J’ai  fait  femblant  de  m’efquîver  l 
Mais  j’étois  toujours  avec  elle  9 
Et  de  les  trois  enfans ,  enfin  , 

Je  fuis  le  Père  Sc  le  Parrain,  bis, 

Air.  Sans  Le  fçavoir . 

Elle  croyoit  dans  les  Guinguettes  * 
Prodiguant  fes  faveurs  fecrettes  , 

De  mes  rivaux  combler  l’efpoir  : 

Mais  mon  adorable  liabelie 
N’a  donné  qu’à  moi  le  mouchoir* 

Par  hazard  elle  fut  fidelle 
Sans  le  fçavoir. 

Air.  A  la  façon  de  Barbari , 

Dsun  vrai  Scaramouche  j’avois 
Emprunté  la  figure; 

D’Arlequin  je  contrefaifois 
Les  geftes  &  l’allure; 

J’ai  pris  la  barbe  à  Pantalon  ; 

La  fari  don  denne  ,  la  fari  don  don  * 

Sous  ce  s  trois  noms  ,  j’en  ai  joiii 
Biribi , 

A  la  façon  de  Barbari  * 

Mon  ami. 

J’aurois  voulu  pouvoir  comme  le  maître 
du  Tonnerre  ,  prendre  encore  mille  figures 
de  différens  infeéles. 

Air.  Ton  humeur  ejl  Catherine» 

Afin  que  plufiçurs  mortels 


PARADE.  4J 

Donnaient  dans  le  paneau  l 
Jupiter  fe  fit  pour  elles 
Cigne  ,  Métal ,  ou  Taureau  : 

Mon  feu ,  qui  n’a  point  de  bornes  l 

Se  feroit  fait  un  régal 

De  vous  plaire  en  bête  à  cornes , 

Ane ,  Mulet ,  ou  Cheval, 

ISABELLE, 

Non  9  je  ne  puis  m’empêcher  d’approu*  1 
ver  de  fi  tendres  fentimens,  Je  vous  par¬ 
donne  vos  déguifemens  en  faveur  de  l’in¬ 
vention  *  oüi  Léandre  *  je  vous  pardonne. 
Attrapez-moi  toujours  de  même. 

LEANDRE. 


Air.  On  dit  que  vous  aime £  les  fleurs • 

Je  l’avouerai  de  bonne  foi , 
Pardonnant  cette  ofFenfe , 

Mon  Ifabelle  n’a  pour  moi 
Que  trop  de  complaifance  ; 

N’a  que  trop  de. . .  N’a  que  trop  de. .  ; 
Que  trop  de  complaifance  , 

Que  trop. . .  . 

Que  trop  de  complaifance  ; 

CASSANDRE. 

Air.  A  fa  voifine. 

Pour  vous  je  refientois  un  feu 


Ï4  L5  E  U  N  U  QU  E; 

Qui  caufoit  mon  martyre  ; 

Mais  à  l’afpeâ:  de  mon  neveu  ; 

Je  n’ai  plus  rien  à  dire  : 

J’avols  mis  mon  épingle  au  jeu  x  } 

Je  la  retire*. 

LE  DOCTEUR; 

Air.  Les  billets  doux . 

Puifqu’il  n’efi:  plus  aucun  débat , 

Signez  :  j’ai  fur  moi  le  contrat , 

Je  ne  fçais  pas  écrire. 

Tous  les  Aéfceurs  répètent . 

Je  ne  fçais  pas  écrire. 

LE  DOCTEUR. 

Le  Notaire  dit  qu’il  eftbien  y 
Mais  voyez  s’il  n’y  manque  rien  y 
Jamais  je  n’ai  fçû  lire. 

Tous  les  Aéteurs  répètent * 

Jamais  je  n  ai  fçû  lire. 

LE  DOCTEUR. 

Eh  bien!  mangeonsjdanfons^faifons  toujours  la  noce* 
C’eft  un  plaifir  plus  grand  que  d’aller  en  caroffe  .* 
Qu’ils  aillent ,  du  feftin  ,  dans  leur  lit  nuptial  : 

Car  fe  coucher  enfemble  eft  le  point  capital. 

Nous  fongerons ,  après  leur  paiïè-tems  célefte  * 

A  nous  bien  arranger  pour  finir  tout  le  refte* 


P  A  R  A  D  E.  ; 

C  O  L  O  M  BI  NE  ,â  Ifabelle  &  Léandre. 

Air.  Nous  autres  bons  Villageois . 

Sans  que  Ton  vous  dife  amen  ; 

Vous  fîtes  trois  fois  un  Léandre 
Mais  quand  on  prévient  l’Hymen  , 

Ce  qui  vient ,  il  faut  bien  le  prendre  s 
En  Alzace  c’eft  bel  8c  beau  , 

On  prend  la  vache  8c  le  veau  , 

On  peut  vous  dire  à  tous  les  deux 
Vous  allez  pondre  fur  vos  oeufs. 

LEANDRE,  &  ISABELLE, 

Nous  allons  pondre  fur  nos  oeufs. 


L’EÜNÜ  Q.U  E. 
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DIVERTISSEMENT. 


LEANDRE, 

Air.  A  fa  voifîne , 

L’Hymen  va  donc  nous  raftembler  * 
Sous  fes  loix  il  nous  range* 

Tant  que  l’Amour  te  fait  aller , 
ïl  eft  beau  comme  un  Ange  : 

Il  nous  excite  à  nous  galler 
Ou  ça  démangé. 

ISABELLE,. 

Même  Air. 

L’Hymen ,  à  ne  point  vous  flatter^ 

Eft  un  horloge  étrange  , 

Qu’il  faut  monter  *  ôc  remonter  , 
Sinon  il  fe  dérange  ; 

Et  les  voiftns  viennent  gratter 
Où  ca  démangé. 

CASSANDRE. 

Même  Air. 

L’efprît  de  la  femme  eft  malin , 
Toujours  elle  fe  vange  : 

Au  moindre  foupçon  de  chagrin  , 
Soudain  ,  change  pour  change  : 

•Il  faut  qu’elle  le  gratte  enfin  , 

Où  ça  démange. 


PARADE» 

COLOMBINE. 


Même  Air. 

Je  crois  quon  ne  pourra  traiter 
Mon  fentiment  d  etrang  j 
Je  renoncerois  à  porter 
Et  panier  ,  &  fontange , 
Plutôt  que  de  ne  pas  gratter 
Où  ça  démangé. 

LE  DOCTEUR: 


Même  Air. 

De  l'Hymen  je  ne  puis  tâter; 

C’eft  un  malheur  étrange  ; 

La  table  fçaitme  ragouter  , 

J*y  ris ,  j’y  bois ,  j’y  mange. 

C’eft  toujours  un  peu  fe  gratter 
Où  ça  démangé. 

COLOMBINE,  au  Public ; 
Même  Air. 

En  délirant  vous  contenter 
Aurions-nous  pris  le  change. 

Si  nos  jeux  ont  fçu  mériter 
Quelque  peu  de  louange 
Meilleurs ,  vous  pouvez  nous  gratteï 
Où  ça  démangé. 

On  danfe  une  Contndanfei 

FIN. 
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